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À mon mari, pour des millions de raisons que tu connais
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PLAYLIST DE REMY


IRIS de Goo Goo Dolls
I LOVE YOU, d’Avril Lavigne
KISS ME, d’Ed Sheeran
WILL YOU MARRY ME, de John Berry
EVERYTHING, de Lifehouse




PRÉSENT


SEATTLE
Dans ma vie, il y a des centaines de jours dont je ne me souviendrai pas.
Mais celui-ci, je ne suis pas près de l’oublier.
Aujourd’hui, j’épouse ma femme, Brooke, mon « petit volcan Dumas.
Je lui ai promis un mariage à l’église. Et elle va l’avoir, son mariage à l’église.
*
*     *
– Je te jure que si tu n’arrêtes pas de fusiller cette porte du regard, elle va s’effondrer, me lance Pete, mon assistant, depuis le canapé.
Je me retourne vers Riley et lui, affalés, qui me regardent faire les cent pas dans le salon de l’ancien appartement de Brooke, à Seattle. Apparemment je les fais bien marrer, ces deux-là. Petits cons. Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle. Je me retourne vers la porte de la chambre, et je continue à m’agiter.
Honnêtement, je ne peux même pas imaginer ce qui lui prend si longtemps. Cela fait exactement cinquante-huit minutes qu’elle s’est enfermée dans notre chambre, alors que d’habitude, Brooke, ma Brooke à moi, est prête en cinq minutes.
– Mec, c’est son mariage. Une nana, ça passe du temps à se faire belle.
Riley lève les bras en l’air, d’un geste qui veut dire C’est la vie !
– Ah parce que t’es un expert, maintenant, rétorque Pete.
– C’est la robe ! s’exclame Mélanie, la meilleure amie de Brooke.
Elle est sortie en trombe de la grande chambre en traînant derrière elle quelque chose de blanc qui ressemble à un voile.
– Il y a tellement de boutons… Au fait, qu’est-ce que vous faites là, tous les trois ? Remington, j’ai discuté avec Brooke. Vous devriez y aller et on vous rejoindra devant l’autel.
– Non mais c’est n’importe quoi, je réponds en riant.
Mais Mélanie nous fixe tous les trois, et moi en particulier, avec le genre d’expression que l’on prend pour faire fuir des chiens, alors je lui rends la pareille et me dirige vers la porte de la chambre.
J’enroule mes doigts autour de la poignée et parle à travers l’entrebâillement de la porte.
– Brooke ?
– Remy, n’entre pas, s’il te plaît !
– Viens à la porte, alors.
J’entends un mouvement, je me colle encore un peu plus à l’ouverture et je baisse la voix pour que les petits cons sur le canapé du salon ne m’entendent pas.
– Pourquoi est-ce que je ne peux pas te voir maintenant, chérie ?
Mélanie n’arrête pas d’entrer et de sortir de la pièce, et moi je suis séparé de ma future femme par une porte fermée à clé ? Je n’aime pas ça. Séparés, alors que c’est pour moi qu’elle est censée se préparer.
– Je ne sais pas, parce que je veux que tu me voies m’avancer vers toi, murmure-t-elle.
Mon Dieu, cette voix, à cet instant. Ça me donne envie d’enfoncer la porte et de l’embrasser de toutes mes forces, et de lui faire des choses sous cette robe qu’elle essaie d’enfiler ; des choses que les maris font à leur femme.
– Je te verrai avancer vers moi, chérie, mais je veux aussi te voir maintenant. Ouvre la porte et je m’occuperai de tes boutons.
– Tu pourras t’en occuper plus tard, et surtout t’occuper de moi.
Cette petite phrase coquine est suivie d’un lointain « Gaah », comme si quelqu’un – un tout petit quelqu’un – s’amusait de quelque chose de l’autre côté de la porte.
– Excuse-moi, Riptide, dit Mélanie en revenant, et en m’écartant de la porte. Les gars et toi devriez aller à l’église. On vous rejoint dans une demi-heure.
Je fais les yeux noirs quand elle se glisse à travers la mince ouverture comme un sale ver de terre, pour m’empêcher de voir ne serait-ce qu’un cheveu de Brooke. Joséphine, bien que nettement plus imposante, sort à son tour grâce à la même méthode, un petit paquet gigotant contre elle. Mon fils me regarde depuis le creux de ses bras et se fige. Ses lèvres sont tirées, et son expression amusée est presque la même que celle de Pete et Riley.
Il sort de sa bouche une main trempée et l’aplatit sur ma mâchoire. « Gah », me dit-il, avant de se tortiller et de se jeter vers moi. Je l’attrape, appuie mon nez contre son ventre et grogne, ce qui provoque un autre « Gaaaaaah ! ». Je relève la tête pour le regarder dans les yeux, il est aux anges. Moi aussi, mais je grogne à nouveau comme si ce n’était pas le cas :
– Tu trouves ça drôle ?
– Gaaah !
Ses yeux sont pleins d’espièglerie. Sa tête est plus petite que la paume de ma main, que je passe sur le duvet qu’il a sur le crâne. Mon fils de quatre mois, Racer, l’enfant que Brooke m’a donné ! C’est la chose la plus parfaite que j’ai pu faire de toute ma vie.
Je n’aurais jamais pensé avoir quoi que ce soit qui lui ressemble. Maintenant, ma vie est consacrée à ce petit écureuil à fossette qui vomit sur tous mes tee-shirts, et sur ma Brooke. Ah, Brooke, par où commencer ?
Pete me donne une retentissante claque dans le dos.
– Allez bonhomme, fais ce qu’on t’a dit. Et fais gaffe, il va te foutre du truc de bébé partout sur ton costard !
La mâchoire serrée, je caresse la tête de Racer et il me répond par un sourire. Il n’a qu’une seule fossette, pas deux. Brooke dit que c’est parce qu’il n’est qu’à moitié à moi. Il est tout à moi, je proteste. Et elle aussi.
Je lui rends son sourire, puis confie Racer à Joséphine, qui veut me rassurer :
– Soyez tranquille M. Tate, je m’occupe de lui.
Normalement, elle est garde du corps, mais je ne sais vraiment pas ce qu’elle fait, maintenant. Elle se balade avec Racer et fait office de nounou. Il met les doigts dans ses cheveux et tire, on dirait que ça lui plaît. Après un coup d’œil à l’horloge de la cuisine, mes yeux reviennent sur elle. – Je veux qu’elle soit là dans quinze minutes.
Une limousine attend la mariée, mais Riley a les clés de la décapotable de Mélanie, garée juste devant avec le toit ouvert. Nous sautons tous à l’intérieur. Je me pose sur le siège passager et lève les yeux vers la fenêtre de notre appartement temporaire. Je ne comprends pas ce drame autour des boutons de la robe de mariée. Si ça ne tenait qu’à moi, je serais dans la voiture, avec ma femme, en route pour l’église, où l’on va se marier. Point barre.
– Rem, c’est pas comme si elle allait te laisser planté là devant l’autel, rigole Riley.
– Ouais, je sais, dis-je dans un soupir en me retournant.
Mais parfois, je ne sais pas. Parfois, je sens comme un nœud dans ma poitrine et je m’imagine qu’un matin je me réveille, et Brooke et mon fils sont partis, alors dire que je voudrais mourir n’est pas assez pour décrire ce que je ressens.
– Dans vingt-huit minutes, elle s’avancera vers l’autel, tout en blanc, juste pour toi, me dit Pete.
J’ai les yeux dans le vide, je ne réponds pas.
Brooke n’attend que ça depuis un mois. Elle se demande si ci, si ça, si gâteau, si pas gâteau. Je disais oui à tout ce qui rendait sa voix plus passionnée, et elle m’embrassait comme j’aime qu’elle le fasse. Et maintenant elle a le contrôle de la situation, elle s’habille, se prépare pour sa journée, et je me sens mal parce qu’elle m’avait dit que ça ne la dérangeait pas que nous allions à l’église ensemble. Et puis sa meilleure amie lui a mis des idées dans la tête. Je fais le trajet seul. Vers une église où je ne vais jamais. Pour épouser ma femme. Elle est juste derrière nous, mais je ne suis pas bien. Je suis franchement angoissé, et il aurait suffi qu’elle ouvre la porte et me regarde avec ses yeux dorés pour apaiser cette angoisse. Mon esprit se serait calmé et les turbulences dans ma poitrine auraient cessé.
Mais ça ne s’est pas passé comme ça.
Je vais devoir attendre encore vingt-sept minutes d’enfer… Mon cerveau me joue des tours, et quand il fait ça, quand il commence à se balancer comme un pendule, le seul moyen de l’arrêter est d’être avec elle.
Je tape du pied, je joue avec l’anneau dans ma main. Je l’enlève, et voir son nom dans la gravure me fait du bien : À MON UNIQUE, TA BROOKE DUMAS.



PASSÉ


LE JOUR OÙ JE L’AI VUE
Le public de Seattle rugit alors que je m’avance sur l’allée du souterrain. Loin là-bas, directement dans ma ligne de mire, le ring m’attend. Sept mètres par sept, quatre cordes parallèles de chaque côté, quatre poteaux, et c’est à peu près tout.
Ce ring, c’est chez moi. Quand je ne suis pas dessus, il me manque. Quand je m’entraîne, c’est à ça que je pense.
Chaque pas que je fais dans sa direction m’électrise et me donne de l’énergie. Mes veines se dilatent, mon cœur bat pour alimenter mes muscles. Mon esprit est plus fin, plus clair. Chaque centimètre de mon corps se prépare à attaquer, à se défendre, à survivre – et à donner à ces gens le frisson pour lequel ils hurlent. Je les entends :
– Remy ! Je t’aime Remy !
– Viens te faire sucer, Remy !
– Remy, frappe-moi, Remy !
– Remington, je veux ton corps !
J’étire mes doigts, j’attrape la corde du haut et je saute par-dessus pour atterrir sur le ring, avant de jeter un œil aux gens qui m’entourent. Les lumières brillent. Mon nom est sur toutes les lèvres. Et toute leur excitation, leur impatience tourbillonnent autour de moi dans une petite tornade saisissante. Ils crient et remuent des machins roses. Ils me veulent ici. Juste là. Moi, un adversaire à la con, et nos poings.
Je me débarrasse de mon peignoir et je le tends à Riley, mon ami et coach en second. Lorsque je me retourne pour saluer la foule, elle se lève et crie encore plus fort. Ils sont tous debout. Ils me regardent tous comme si j’étais un dieu de la guerre et que, ce soir, j’étais venu les venger.
Putain, j’adore ça.
J’adore ces cris, les femmes qui hurlent les choses qu’elles veulent que je leur fasse.
– Remy, Remy ! Une femme à la voix de folle crie à pleins poumons. Tu es tellement sexy, Remy !
Je me retourne, amusé, et mes yeux parcourent l’allée jusqu’à ce qu’elle accroche mon regard. Celle avec de longs cheveux acajou, des yeux ambrés, et des lèvres roses et charnues qui, immédiatement, s’entrouvrent sous le choc. Je suis abasourdi.
Mes instincts se réveillent, et je m’imprègne de cette inconnue tout d’un coup. Elle est jeune, sportive, et habillée simplement, mais il n’y a rien de simple dans la façon dont ses grands yeux incrédules courent sur moi. Bon Dieu, j’ai l’impression qu’elle vient de faire courir sa langue sur mon sexe.
Quand ses yeux croisent les miens, je lève un sourcil interrogateur, lui demandant en silence : « Est-ce que c’est toi qui vient de crier ? » Ses joues prennent une jolie teinte rosée, et je comprends que c’est son amie qui a crié, son amie qui fait pâle figure à côté d’elle. Même si elle ne semble pas être le genre de fille qui s’intéresse à un gars comme moi, elle a activé tous mes réflexes de chasseur : maintenant je la veux, et je l’aurai.
Je lui fais un clin d’œil, mais je sens tout de suite qu’elle n’est pas d’humeur joueuse. Elle a l’air choquée.
– Kirk Dirkwood, le Marteau, est ici ce soir ! crie le speaker dans son micro.
Mes lèvres remontent quand je me retourne pour voir Kirk Dirkwood monter sur le ring et enlever son peignoir, je tends mes bras et fais bouger mes doigts jusqu’à les faire craquer. Mon corps est bien, tous mes muscles sont chauds et prêts à se contracter. Je sais que je suis sacrément bon, mais je veux qu’elle, elle le sache. Je suis très, très possessif, et je veux être le seul à la regarder. Je veux qu’elle voie que je suis le plus fort, le plus rapide. Et puis merde, je veux qu’elle pense que je suis le seul homme sur Terre.
Kirk est lourd et aussi lent qu’un escargot. Il lance le premier coup de poing, mais je l’ai vu arriver dès le moment où il a pensé à bouger. J’esquive, et je reviens avec un coup de poing qui l’envoie sur le côté et lui fait perdre l’équilibre. Elle me regarde, je le sais. L’intensité de son regard me fait combattre plus fort et plus vite. Putain, j’adore ce ring. J’aime tout, dans ce ring. Je connais ses dimensions, la sensation de la toile sous mes pieds, la chaleur des lumières sur moi. Je n’ai jamais perdu un seul combat dans l’Underground. Tout le monde sait que peu importe que je me fasse tabasser, je finis toujours par me relever et par terminer le match comme je l’ai décidé.
Mais ce soir ? Je me sens immortel.
La foule commence à scander mon nom.
REMY… REMY… REMY…
C’est mon ring. Mon public. Mon combat. Ma nuit.
Et j’entends encore cette voix. Pas elle, mais la fille qui est venue avec elle. « Frappe-le, tue-le, vas-y ma brute sexy ! »
Je m’exécute et fais tomber Kirk sur le sol avec un grand bruit. Des cris montent tout autour. L’arbitre attrape mon bras et le lève en l’air, et je tourne la tête pour la regarder, curieux de voir l’expression de son visage. Je suis essoufflé et je saigne probablement, mais tout ça n’a aucune importance. Tout ce qui compte pour moi, c’est de la voir. Est-ce qu’elle a vu comment je l’ai assommé ? Est-ce qu’elle est impressionnée, au moins ?
Elle me fixe en retour, et elle me retourne les tripes. Mon Dieu, elle me fait bander. Elle est bien habillée, et je jure qu’elle est ce que j’ai vu de plus classe dans un endroit comme ça. Mais quoi qu’elle porte, c’est déjà trop et il faut qu’elle l’enlève.
Les gens hurlent : « REMY, REMY, REMY, REMY ! » Leurs cris sont de plus en plus forts, et ses yeux dorés surpris me dévorent, tout comme je la dévore.
– Vous en voulez encore ? demande joyeusement le speaker en direction du public. Eh bien d’accord ! Trouvons un adversaire plus à la hauteur de Remington Riptide Tate !
Qu’ils fassent entrer ce qu’ils veulent, homme ou monstre. Je suis tellement remonté que je pourrais m’en faire deux à la fois.
Elle est dans mon champ de vision, sur le côté, je ne la lâche pas. Avec son chemisier à volants. Son pantalon moulant. Je l’ai déjà estimée à environ 55 kg et 1,70 m, au moins une tête de moins que moi. Mentalement, je mesure déjà ses seins avec mes mains et je goûte sa peau avec ma langue. Soudain, je remarque qu’elle murmure quelque chose à son amie, se lève, et descend l’allée.
– Et maintenant, mesdames et messieurs, pour défier notre champion en titre, voilà Parker « la terreur » Drake !
Je la regarde partir, incrédule, et un nœud se forme au creux de mon ventre tandis que le reste de mon corps se raidit, prêt à la poursuivre.
La foule s’anime quand Parker monte sur le ring, et tout ce que je peux faire, c’est la regarder quitter mon arène, alors que chaque molécule de mon corps me crie d’aller la chercher. La cloche retentit, et je ne prends pas le temps de jouer au petit jeu de feinte et d’attente dont tous mes adversaires usent. Je regarde Parker dans les yeux et mon regard dit « Désolé, vieux », je vise directement le K.-O. et le mets à terre.
Il s’étale et ne bouge plus. Le public, sous le choc, ne fait pas un bruit. Le speaker ne parle pas avant un moment, et j’attends, frustré ; mon cœur bat dans l’appréhension, pourvu que Parker ne se lève pas et que le décompte commence.
C’est parti. Allez, putain de merde… Je suis en train de gagner le championnat cette année, et je ne serai pas disqualifié… Prononcez le K.-O., qu’elle puisse entendre…
– DIX !
– Voilà qui a été rapide ! Nous avons un K.-O. ! Oui, mesdames et messieurs ! Dans un temps record ! Notre vainqueur le voilà, je vous présente… Riptide ! Riptide qui sort du ring et… Où diable vas-tu ?
Quand je retombe sur mes pieds dans l’allée, la foule s’enflamme et leurs cris me poursuivent jusque dans l’entrée. Ils crient pour moi, alors que mon corps me crie de l’attraper, elle. « Riptide ! Riptide ! »
Mon cœur s’emballe. Elle marche vite, mais je cours. Mes cinq sens exigent de moi que je chasse, que je capture, et que j’aie cette fille. J’attrape son poignet et je la fais se retourner.
– Qu’est-ce que… s’exclame-t-elle dans un sursaut, les yeux écarquillés.
Elle est tellement belle que mes poumons se figent. Son front lisse, ses longs cils en pointe, ses yeux de miel, son nez délicat, et ses lèvres en marshmallow. Il faut que j’y goûte, c’est urgent. Ma bouche s’humidifie, signe d’une faim primitive, sauvage, qui s’éveille en moi.
– Ton nom, je lui demande dans un grognement.
Son poignet est minuscule dans ma main, fragile, mais je n’ai pas l’intention de lâcher prise. Oh, non.
– Euh… Brooke.
– Brooke comment ? je lance, en resserrant mon étreinte.
Son odeur me met dans tous mes états. Il faut que j’en trouve l’origine. Derrière ses oreilles ? Ses cheveux ? Sa nuque ?
Elle essaie de libérer sa main mais je resserre mon emprise, parce qu’elle n’ira nulle part, hormis dans ma chambre.
– C’est Brooke Dumas, dit une voix derrière moi.
Et la copine tarée qui était avec elle balance un numéro, que mon cerveau idiot ne retient pas, toujours absorbé par son nom.
Brooke Dumas.
Mes lèvres forment un sourire quand je croise ce beau regard doré.
– Brooke Dumas, dis-je tout haut, d’une voix rauque, lente et grave.
Je savoure ce nom autour duquel s’enroule ma langue. Sacré nom, il est fort, il a de la classe.
L’étonnement lui fait ouvrir grand les yeux, et la façon dont elle me regarde, affamée avec ses yeux de biche, me laisse deviner qu’elle est à la fois excitée et un peu effrayée. Cela me rend fou. J’ai besoin de la toucher, de la sentir, de la goûter, de me l’approprier. J’ai une envie dévorante de lui dire qu’elle devrait avoir peur de moi, mais en même temps, je veux juste passer ma main dans ses longs cheveux et lui dire que je la protégerai.
Je cède à la tentation et glisse mes doigts sur sa nuque, en faisant de mon mieux pour être doux afin qu’elle ne fuie pas, alors qu’une seule pensée occupe mon esprit : « Prends. La. »
Mon regard accroché au sien, je pose un baiser sec sur sa bouche, doucement, en essayant de ne pas l’effrayer, juste pour qu’elle sache qui je suis et qui je serai pour elle.
– Brooke, dis-je contre ses douces lèvres, avant de reculer avec un sourire. Je suis Remington.
Ses yeux, d’une couleur dorée et métallique, croisent les miens. Ils sont comme liquides, grâce à ce que je sais être du désir. Mon sourire s’efface lorsque je regarde sa bouche une nouvelle fois. Elle est si rose, douce, que je penche la tête pour mieux l’embrasser. Le sang pulse dans mes veines et je me noie dans son odeur. Je veux cette femme. Je ne peux pas attendre une seconde de plus pour la goûter, pour l’avoir.
Elle est chaude et tremblante dans mes bras, penche la tête pour en redemander, mais une seconde plus tard la foule nous encercle et une folle me hurle dans l’oreille.
– Remy ! Putain, ce que je t’aime, Remy !
Brooke Dumas semble s’éveiller d’un rêve et se secoue vite pour se libérer.
– Non.
Je tends le bras pour attraper un bout de son chemisier blanc. Mais elle et son amie se faufilent à travers la masse comme deux petits lapins, et je suis coincé au milieu du public.
– Riptide, pitié, laisse-moi toucher ta queue.
– Riptide, tu peux nous prendre toutes les deux en même temps !
Alors que des filles commencent à passer leurs mains sur mes abdos, je me dis « Merde ! » et vire leurs bras, pour lui courir après. Quand j’arrive à l’ascenseur, les portes sont fermées et je l’entends monter jusqu’au niveau de la rue.
– Remy !
– Remington !
Avec un grognement de rage, je frappe l’ascenseur du plat de ma main, puis évite un groupe de fans pour tracer mon chemin jusqu’au vestiaire, façon bulldozer.
Je ne sais pas si je suis énervé, ou frustré, ou… Je ne sais pas. Mais où est-elle partie ? Elle me regardait comme si elle voulait que je la mange ; je ne comprends pas les femmes et je ne les comprendrai jamais. Je grimace en prenant mes affaires, et j’abats mon poing contre un casier.
– Fais attention à tes articulations, Tate ! me lance le coach pendant qu’il rassemble mes affaires dans un sac en toile rouge.
Je déteste qu’on me dise ce que je dois faire. Donc je jette mon autre poing contre un second casier, qui se déforme comme le premier, puis je jette un regard au vieux avant d’attraper mon casque, mon iPod et une boisson énergisante. Je suis mon équipe qui sort et se dirige vers la voiture, mais je m’en veux à mort de l’avoir laissée partir. J’essaie d’enregistrer son numéro sur mon portable, au moins les quelques chiffres que j’ai retenus.
– Ce K.-O. était incroyable, mec, tu l’as mis par terre en trois secondes ! rigole Riley.
Je regarde les lumières de Seattle par la fenêtre et tapote mes doigts sur mon genou. Pete, lui, n’y va pas par quatre chemins.
– Bon, qu’est-ce qui s’est passé ? On ne va pas essayer d’éviter le sujet ? La fille avec les cheveux longs ? Tu avais l’air prêt à tout pour la suivre, Rem !
– Je veux qu’elle soit là pour mon prochain combat.
Tout le monde se tait, ils ont compris que j’étais déjà sérieusement accro à elle. Pete soupire.
– D’accord, je vais voir ce que je peux faire. On t’a aussi ramené quelques filles.
– Un bel assortiment, ajoute Riley. Une blonde, une brune et une rousse.
Et dès que j’entre dans la suite, elles sont là. Elles m’attendent. Trois filles aux couleurs de cheveux différentes, qui attendent quasi nues, prêtes à baiser Riptide.
Leurs yeux brillent quand elles me voient arriver.
– Fais-les partir, dis-je d’un ton plat, et je vais m’enfermer dans la grande chambre.
Après avoir pris une douche à vitesse grand V, j’ouvre mon ordinateur pour chercher « Seattle, Brooke Dumas », dans l’espoir de trouver le reste de son numéro.
Je couvre mes oreilles avec mon casque Beats by Dre et mets la musique à fond, pendant que je cherche, cherche, cherche, et là…
Bingo.
En parcourant la page, je repère plusieurs articles sur elle. Un des articles indique que c’est une spécialiste de la rééducation sportive et qu’elle a été stagiaire à l’académie de Seattle. D’autres disent que c’est une athlète. Une sprinteuse. Il se passe des choses bizarres dans ma poitrine. Je relis cette partie et oui, c’est bien ça. Une sprinteuse.
Je comprends mieux pourquoi elle est si svelte, musclée et rapide. Mais elle a aussi des formes, comme je n’en ai jamais vues chez une sprinteuse. Je presse mes doigts contre la paume de ma main en repensant à ses petits seins fermes qui montaient et descendaient alors qu’elle me regardait. Je salive en repensant à son odeur. Putain de merde. Sur YouTube, je trouve une vidéo d’elle pendant des épreuves de sélection. Mon cœur se remet à battre la chamade quand je retire mon casque et que je lance la vidéo. Elle porte un petit short. Une queue-de-cheval. Et je vois ses longues jambes fines et musclées. Mon sexe gonfle, je change de position et me penche pour mieux la voir se préparer. Le groupe s’élance. Elle démarre très vite…
Mais l’une de ses jambes cède. Et elle tombe. Elle est allongée là, sur le sol, et commence à pleurer en essayant de se relever.
Ma poitrine se bloque. Merde, elle pleure tellement que tout son corps tremble. Les poings serrés, je la regarde tenter de sautiller toute seule jusqu’au bord de la piste, alors que la connasse de spectatrice qui la filme n’arrête pas de répéter « Oh merde, sa vie est foutue », encore et encore.
La caméra zoome sur son visage rempli de larmes, et je mets la vidéo sur pause pour la regarder. Brooke Dumas. C’est exactement la même qu’aujourd’hui, en un peu plus jeune et beaucoup plus vulnérable. Son expression lui donne une petite fossette sur le menton, et ses yeux de miel sont tellement embués de larmes que je vois à peine leur belle couleur whisky. Je commence à lire les commentaires sous la vidéo, et il y en a plus d’un.
 
Iwlormw : D’après ce que j’ai entendu, elle faisait du crossfit contre l’avis de son entraîneur et elle s’était déjà tordu le genou !
Trrwoods : Voilà ce qui se passe quand on ne se prépare pas comme il faut !
Runningexpert : Elle était bonne, mais pas exceptionnelle. De toute façon Lamaske l’aurait explosée aux Jeux olympiques.
 
J’ai mal au ventre.
Je regarde la vidéo une seconde fois, et c’est encore pire. Je lance ma bouteille à travers la pièce avec un grognement de colère, et je l’entends cogner le mur. Je voudrais détruire tous ceux qui se moquent d’elle.
Quand elle était en face de moi, tout à l’heure dans mon arène, et qu’elle essayait de monter des murs entre nous, elle était fière comme une guerrière, comme si elle n’avait jamais subi tous ces regards sur sa chute. Ma poitrine est complètement retournée et j’ai à nouveau du mal à respirer ; je grommelle et claque l’écran de mon ordinateur.
Pete frappe à la porte avec le dos de sa main et l’ouvre doucement.
– Rem, tu es sûr que tu ne veux pas participer ?
Il ouvre un peu plus la porte et fait un geste en direction du trio de filles derrière lui, qui jettent un œil plein d’espoir à l’intérieur de ma chambre. Elles soupirent collectivement et l’une d’entre elles chuchote :
– S’il te plaît, Riptide…
– Juste une fois, ajoute une autre.
– Je t’ai dit de les virer, Pete.
Je fais craquer mes doigts, puis ma nuque. La porte se ferme et la suite est soudain très silencieuse, jusqu’à ce que Pete revienne et pousse à nouveau la porte.
– Bon, d’accord. Mais je pense vraiment que tu aurais dû en profiter… Peu importe, Diane veut savoir si tu veux dîner ici.
En secouant la tête, j’emporte mon iPad jusqu’à la salle à manger et je m’installe pour engloutir le contenu de mon assiette en mode pilotage automatique. Pete passe des coups de fil, il confirme la réservation de notre hôtel à Atlanta pour la semaine prochaine.
Tandis que je mange, tout ce que je vois ce sont des yeux dorés, des lèvres entrouvertes, et la façon dont Brooke Dumas m’a regardé, comme une colombe qui se rend compte que le prédateur qui la pourchasse n’abandonnera pas tant qu’il ne l’aura pas attrapée.
Je veux qu’elle soit mienne. Mienne. Je veux la respirer pendant des heures parce que son odeur me remplit, comme jamais rien ne m’a empli. Je veux la joie de pouvoir la regarder et la toucher et je veux… La. Faire. Mienne.
Sur mon iPad, je cherche encore son nom sur Internet tout en mâchant, et je m’arrête sur une photo de son époque de sprinteuse. C’est une gazelle, et je suis le lion qui va la capturer.
– Pete, tu crois qu’il me faut une spécialiste en rééducation sportive ?
– Non, Rem.
– Pourquoi ?
– Parce que t’es un connard. Tu ne laisses même pas les masseuses te toucher plus de vingt minutes.
– Il m’en faut une, maintenant. Je pousse l’iPad vers lui, touche l’écran et lui montre le nom sous l’image. Il me faut celle-là.
Pete lève un sourcil curieux.
– Ah bon. Il te la faut ?
– Il me faut une spécialiste en rééducation sportive dans mon personnel. Je veux qu’elle s’occupe de moi tous les jours. Qu’elle fasse ce que font les spécialistes.
– Elles ne taillent pas de pipes, ça, je peux te le dire, me répond-il avec un sourire en coin.
– Si je voulais une pipe, j’aurais pu en avoir trois il y a cinq minutes. Ce que je veux – encore une fois, je touche son nom avec mon doigt –, c’est cette spécialiste-là.
Les sourcils de Pete s’envolent jusqu’en haut de son front, il se penche en arrière et croise les bras.
– Et dis-moi, pourquoi tu la veux, elle ?
J’avale le reste de mon repas et prends une grande gorgée d’eau pour pouvoir parler.
– Je la veux pour moi.
– Rem… me dit-il comme un avertissement.
– Propose-lui un salaire qu’elle ne pourra pas refuser.
Pete me répond par un silence perplexe. Il semble décontenancé et essaie de comprendre ce que je raconte. Il me regarde dans les yeux, et je devine qu’il essaie de voir s’ils sont noirs ou bleus.
Ils ne sont pas noirs. Alors j’attends tranquillement. Il pousse un soupir, note lentement son nom, et me parle avec des pincettes.
– D’accord Rem, mais je préfère te le dire, ça m’a tout l’air d’une mauvaise idée.
Je glisse mon assiette sur le côté, me penche en arrière et croise les bras. Ma tête me joue des tours la moitié du temps. Un jour, elle me dit que je suis un dieu. Le lendemain, elle me dit que non seulement je dirige l’enfer, mais que je l’ai inventé. Est-ce que Pete croit vraiment que j’ai quelque chose à foutre de ce qu’il pense de mon idée ? J’ai arrêté de faire confiance à ma tête. Je ne me fie plus qu’à mon instinct.
– Je veux qu’elle me voie combattre samedi, je lui rappelle en me levant. Trouve-lui les meilleures places de la salle.
– Remington…
– Fais-le, Pete, dis-je en traversant le salon pour retourner dans la chambre.
– Les tickets sont prêts, mais déjà que c’est compliqué de cacher tes, euh… problèmes à Diane… Ça va être encore plus dur de les cacher à quelqu’un comme cette spécialiste de la rééducation.
À l’entrée de la chambre, je masse mon épaule et réfléchis à cela. Je baisse la voix.
– Fais-lui signer un contrat qui me garantisse du temps avec elle. Et stabilise-moi dès que je commence à péter un câble.
– Remington, laisse-moi chercher d’autres filles…
– Non, Pete. Pas d’autres filles.
Je m’enferme dans ma chambre, récupère mon casque, et je reste allongé là, les yeux rivés sur l’iPad que je tiens dans ma main.
Comment ce sera, si elle est à moi ?
Je ne me berce pas de l’illusion qu’elle voudra bien de moi, mais on ne sait jamais. Et si elle me comprenait ? Comme je suis ? Les deux parties de moi ? Non. Pas les deux parties. Chaque putain de partie de moi.
Mon ventre se tord quand je pense à la manière dont ses yeux brillaient quand elle m’a regardé. À la façon dont ils se sont adoucis après que je l’ai embrassée et la façon dont elle les a plongé dans les miens, comme si elle voulait plus de moi.
Je n’avais jamais vu un regard pareil. J’ai été désiré par des milliers de femmes. Mais personne ne m’avait regardé avec un désir si ouvertement effrayé. Elle n’avait pas peur de moi. Elle avait peur de « ça ». Cette chose qui me serre le ventre et me brouille les idées. Toutes les cellules de mon corps sont vibrantes, éveillées. Mes muscles sont tendus comme avant un combat. Sauf que je ne me prépare pas à combattre. Je me prépare à aller chercher ma femme.
Que Dieu lui vienne en aide.
*
*     *
Le public de Seattle est déchaîné ce soir. Pendant que je me prépare dans les vestiaires avec quelques autres boxeurs, le bruit résonne contre les murs et rebondit contre les casiers en métal. Je regarde Coach me bander les doigts d’une main, et tout ce qui occupe mon esprit, c’est Brooke Dumas qui est là parmi les spectateurs, assise à une des places que je lui ai achetées.
Je suis en ébullition, à tel point que j’ai l’impression d’être branché sur secteur. Le sang qui court en rythme dans mes veines est grisant. Mes muscles sont souples, chauds, prêts à se contracter et à frapper tout ce qui se trouvera sur mon chemin. Je suis prêt à donner un spectacle et je veux qu’une fille, une fille charmante, qui me perturbe complètement, me voie combattre.
Je tends mon autre main à Coach et fixe mes doigts tandis qu’il sermonne les mêmes instructions qu’à chaque combat.
Ma garde… Patience… Équilibre…
Je me déconnecte, et je laisse ses mots me traverser et atterrir dans mon subconscient, à leur place. Juste avant un combat, je trouve une certaine paix. J’entends tous les bruits mais je n’écoute pas. C’est une clarté qui accompagne le combat. Chaque détail se précise dans mon esprit.
Cette précision et cette attention me font lever la tête vers l’embrasure de la porte. Elle se tient là, comme sortie d’un rêve d’enfance, et elle ne regarde que moi.
Elle porte un jean blanc et un haut rose qui fait paraître sa peau encore plus bronzée et si digne d’être léchée que ma langue me fait mal. Nous nous fixons, nous ne bougeons pas, ne serait-ce qu’un cil.
Le Marteau entre dans mon champ de vision, et quand je le vois se diriger directement vers elle, la colère monte. Avec un calme extrême, je prends le bandage des mains de Coach et je le jette sur le côté, avant de foncer vers elle. Là, je me tiens juste derrière elle, sur sa droite, je prends ma place de façon que ce petit con de Marteau comprenne que je suis né pour être ici. Derrière elle, à ses côtés.
– Dégage, lui dis-je en guise d’avertissement, d’une voix posée mais fatale.
Il n’a pas l’air disposé à m’écouter, et au lieu de faire ce que je lui dis, il répond en plissant les yeux.
– Elle est à toi ?
J’acquiesce, plisse les yeux à mon tour et laisse mon regard le transpercer.
– Je peux te garantir qu’elle n’est pas à toi en tout cas.
Le connard s’en va, et je remarque que Brooke ne bouge pas pendant quelques secondes, on dirait qu’elle ne veut pas s’éloigner de moi, tout comme je ne veux pas qu’elle s’en aille. Mon Dieu, ce qu’elle sent bon.
J’inspire son odeur jusqu’au plus profond de mes poumons comme un junkie, et d’un coup mon corps tout entier veut saisir ses hanches et la coller à moi pour pouvoir la sentir encore plus. Elle tourne la tête vers moi, murmure « Merci », et s’en va très vite. Je penche la tête pour absorber le plus possible de son odeur avant qu’elle ne parte.
Je reste planté là, j’ai la tête qui tourne, et mon short en forme de tente me donne l’air ridicule.
– Riptide ! Le Marteau ! Vous êtes les prochains !
J’expire en entendant mon nom et jette un regard à mon adversaire à l’autre bout de la pièce, qui a l’air mort de rire de voir dans quel état me met cette fille. Qu’il attende de voir dans quel état je vais le mettre.
– Remington… Est-ce que tu m’écoutes ?
Je fais volte-face vers Coach, qui corrige le bandage qu’il n’a pas pu terminer. Je continue à lancer des regards noirs au Marteau tout en enfilant le peignoir de satin que me tend Riley, et je me dis qu’il ferait mieux de se préparer à passer ses vacances dans le coma.
– Je t’ai dit de ne pas penser à ce con. Coach tape ses phalanges contre mon front. Et à cette fille non plus.
– Cette fille est dans sa tête depuis le premier combat ici, lui dit Riley avec un sourire en coin. Attends, il veut la balader avec lui en tournée comme un accessoire. Pete rédige le contrat en ce moment même.
Coach appuie son index contre mon torse et je sens qu’il pousse, presque jusqu’à le tordre.
– Je me fous de ce que tu as l’intention de faire avec cette fille ce soir. Reste concentré sur le combat qui se passe là, maintenant. Compris ?
Je ne réponds pas, mais évidemment, je comprends. Je n’ai pas besoin qu’on me dise ça. La moitié du combat se passe dans la tête. Mais Coach aime bien se sentir utile, alors je le laisse faire et sors en trottinant. Toute ma vie, je me suis battu pour ne pas devenir fou. Pour rester concentré, motivé, et équilibré. Mais ce soir, je me bats pour montrer ma valeur à une femme.
Je monte sur la scène et vais dans mon coin, j’entends le public se déchaîner. Ça me fait sourire. Dans le coin, j’enlève mon peignoir et je le tends à Riley, et la foule est encore plus folle maintenant que mes muscles sont visibles.
Ils crient mon nom et je leur fais savoir que j’aime ça en riant doucement avec eux, pendant que j’étire mes bras, et je leur montre que je m’imprègne. À chaque seconde qu’il me faut pour faire mon tour, mon cœur bat, bat, et bat d’excitation, car je sens ses yeux dorés dans mon dos, qui me brûlent presque, qui font que j’en veux plus. Plus que ce que j’ai ici, avec ce public en folie. Plus que ce qu’on ne m’a jamais donné dans la vie.
Je prends une inspiration, et je continue à me tourner dans sa direction, j’ai déjà une boule au ventre à l’idée de la regarder dans les yeux. Je veux qu’elle soit en train de me regarder quand je me retournerai. Je sais que je vais avoir une montée d’adrénaline. C’est ce qui se passe quand j’ai son attention. Son parfum dans les vestiaires, frais et immaculé, fait encore bouillir le sang dans mes veines. Je ne sais pas ce qu’a cette femme mais, depuis le moment où je l’ai repérée, je ne pense qu’à chasser. Poursuivre. Posséder. Prendre.
– Et maintenant, voilà le Marteau !
Je souris à l’annonce du Marteau et, enfin, mon regard glisse là où je veux qu’il aille, et la voilà. Merde. La voilà. Et elle est exactement comme j’espérais, elle me regarde.
Elle est assise, tendue et adorable, ses cheveux détachés tombant sur ses épaules, et ses grands yeux pleins d’attente. Je sais qu’elle attendait que je me retourne. Je vois presque son pouls s’accélérer ; le mien se précipite. Je ne sais pas ce que c’est exactement. Si c’est faux. Si c’est réel. Si elle est réelle. Mais je sais que je vais bientôt quitter cette ville, et que je ne partirai pas sans elle.
Le Marteau entre sur le ring – sur mon ring, jamais aucun de ces idiots n’a fini debout – et je pointe mon doigt vers lui… Puis vers elle.
C’est pour toi, Brooke Dumas.
Un éclair d’incrédulité traverse ses yeux, et son amie blonde me donne envie de rire quand elle se met à crier. La cloche retentit, et ma mémoire musculaire prend le relais pour me mettre en position de garde, sauter sur mes orteils et faire ce que je sais faire.
Nous sommes face à face. Je feinte et le Marteau esquive, j’ai une ouverture sur son flanc. Alors je lui envoie un direct dans les côtes, et je sens la satisfaction du coup de poing dans mon bras, puis nous nous écartons. Le Marteau n’est pas malin. Il tombe dans tous mes pièges et ne se protège jamais comme il devrait. Je charge, assez fort pour l’envoyer dans les cordes et le faire tomber à genoux. Il secoue la tête et est sur pied en quelques instants. J’adore ça. Mon cœur bat doucement. Tous mes muscles savent comment bouger, quoi faire, où envoyer mon énergie : depuis le centre de mon corps, vers mon torse, mon épaule, le long de mon bras, jusqu’au bout de mes doigts qui frappent avec la force d’un taureau.
Je le mets K.-O., et je fais la même chose avec l’opposant suivant. Et le suivant.
Une énergie puissante m’envahit quand je combats, et je bataille en sachant que Brooke me regarde. Si je pense à quoi que ce soit d’autre qu’à gagner, c’est à faire entrer dans sa belle tête ronde qu’elle n’a jamais, jamais vu un homme comme moi.
Après le dixième combat gagné, mon torse est couvert de sueur, et quand l’arbitre lève mon bras, j’ai peur de voir le regard qu’elle va me lancer. Je veux voir qu’elle a aimé ça et que, comme tout le monde dans cette salle, elle pense que je suis le meilleur. Nos yeux se croisent, mon ventre est durci et tordu par le désir, et je lui souris en essayant de reprendre mon souffle.
Quand l’arbitre lâche mon bras, je traverse le ring, saute par-dessus les cordes et atterris dans l’allée. Ses lèvres s’entrouvrent en me voyant arriver. Les gens deviennent fous quand je sors du ring, ils sont en train de péter un câble. La salle entière hurle, applaudit et pousse des hourras. Et je sais qu’ils voient tous sur qui mes yeux sont fixés et où je vais.
– Roule-lui une pelle !
– Tu ne le mérites pas, salope !
– Vas-y, ma belle !
Je souris à cette femme qui a volé mes pensées, et tandis que je me demande si elle en a envie, elle lève des yeux implorants vers moi, qui me supplient presque de ne pas l’embrasser ici. Le souvenir de ses lèvres sur les miennes me fait frémir, mais cela n’arrivera plus. Pas tant que tu n’es pas prête, Brooke Dumas.
Je me penche vers elle et sens ses cheveux, et je lui chuchote :
– Reste là. J’enverrai quelqu’un te chercher.
Je recule avant de perdre la tête, et je lui vole un dernier regard avant de remonter sur le ring. Ma poitrine fait toutes sortes de choses bizarres quand nos yeux se croisent.
– Mesdames et messieurs, Riptide !
Je me nourris des cris. Je les absorbe avec un sourire, plein de fierté et de satisfaction. Je peux voir dans les yeux de tous ces gens que je suis un surhomme. Mais je veux le voir dans ses yeux. Que je suis un Homme. L’homme qui veut être sien.
*
*     *
Je n’ai pas le temps d’écouter Coach reprendre tout ce que j’ai fait. J’ai tabassé dix bonhommes et je suis complètement lessivé. Pourtant, en même temps, je suis électrisé.
– Bien joué, garçon. Je vais envoyer deux masseuses travailler sur toi, me dit-il quand nous sommes dans le vestiaire, et il me donne une claque dans le dos.
Sans rien dire, je prends deux Gatorade pour faire le plein de minéraux et me dirige vers la voiture avec mon sac. Je sais que Pete et Riley vont bientôt me l’amener. Je la veux.
Dans la suite de l’hôtel, je prends une douche et mon sexe est rigide, en pleine érection ; je dois tourner le robinet pour avoir de l’eau froide, glaciale. Je prends une grande inspiration, ferme les yeux et pose mes mains sur le mur, laissant l’eau me calmer. Mais putain, sa façon de me regarder, et son odeur… Demain, quand elle travaillera pour moi, je pourrai la sentir n’importe quand, si je veux. Et je veux. Quand je sors de la douche avec ma serviette, Diane a laissé entrer les deux masseuses.
– Le repas est prêt, Remy, me lance-t-elle depuis la cuisine.
– Pas tout de suite.
J’attrape une poche de glace dans le frigo, plusieurs Gatorade, et je m’installe au bout du lit, mes muscles sont fatigués. J’ai mal au visage et je pose la glace sur ma blessure tandis que les femmes commencent à me masser. C’était déjà elles la dernière fois, et elles se mettent directement au travail sur mes épaules et mes bras, pendant que je surveille attentivement le salon dans l’attente d’un signal précis.
Et je l’entends. L’impatience tourbillonne dans mon ventre, mes yeux sont rivés sur la porte de la chambre. Pete arrive, avec son attitude d’assistant parfait, et mon cœur se noue quand je la vois entrer derrière lui.
Brooke Dumas.
Bon Dieu, elle me fait tourner la tête. Ses jambes sont fines et immenses dans ce jean moulant qu’elle a dû huiler pour l’enfiler, et le rose clair de son haut est exactement de la même nuance que ses lèvres. J’aime la couleur de ses cheveux, sombre et séduisante, relevée d’une touche de cuivre, et j’aime les petites boucles d’oreille qu’elle porte. Elle n’a quasi rien de faux. Pas de montre. Pas de bracelets. Juste les petites boucles, et quelque chose qui fait briller ses lèvres. Tout le reste est aussi frais et naturel qu’une fleur, mais même les roses ne sentent pas aussi bon qu’elle.
Elle observe mon torse nu, et je m’efforce de ne pas cligner des yeux pour ne pas manquer un instant de ses joues qui chauffent et ses yeux qui se remplissent de désir. Mon corps se raidit, en manque. Je n’ai eu personne depuis plusieurs jours, et je ne suis pas habitué à l’abstinence. Pour moi, c’est simple : si je veux quelque chose, je me l’accorde. Tu as faim ? Mange, crétin.
Mais tout ce que je veux manger maintenant, c’est elle. J’aimerais que ce soit ses mains sur mes épaules… Non. Je veux mes mains sur ses petites épaules. Mais je les veux surtout sur ses vêtements, pour les déchirer et la voir.
Quand Brooke fixe ses yeux sur moi, puis sur les masseuses, légèrement confuse, je pose la glace par terre, finis mon Gatorade et le jette.
– Tu as apprécié le combat ? je lui demande.
Ma voix, rauque à cause de la déshydratation et de la fatigue, la surprend, et ma bouche forme un sourire.
Je veux passer mes doigts sur sa peau. C’était une coureuse, et son corps a vu le soleil. Il paraît aussi chaud que ses yeux et que les mèches claires dans ses beaux cheveux foncés.
Elle réfléchit à la question en silence. Comme s’il y avait une autre réponse possible que celle que j’ai toujours entendue, en l’occurrence, oui.
– Disons que tu en fais un spectacle intéressant, répond-elle finalement.
Je suis un peu désappointé. Alors ce n’est pas une fan ?
– C’est tout ? je réplique.
– Oui.
Les mains sur mon dos et mes épaules deviennent agaçantes, et je bouge les épaules pour les faire partir.
– Laissez-moi, dis-je aux masseuses.
Les deux femmes sortent, et elle est seule avec moi. Dans ma suite. Ma chambre. À quelques centimètres de mon lit. À quelques centimètres de moi.
Là encore, je suis dur comme de la pierre. Je me rappelle qu’elle était assise avec deux femmes et un homme qui avait l’air assez protecteur avec elle. Merci de la protéger mec, mais je vais m’en occuper, maintenant.
– Le garçon avec lequel tu es, c’est ton petit ami ?
Ses yeux prennent un air amusé et je crois voir un sourire se dessiner au coin de ses lèvres.
– Non, c’est juste un ami.
– Pas de mari ? je continue à l’interroger.
Je suis possessif ; j’observe son annulaire et remarque comme ses mains sont fines et délicates.
– Pas de mari, non, pas du tout.
Le temps est figé. Mon corps entier est prêt à la baiser. Rien qu’être près d’elle, c’est sexuel.
– Tu es stagiaire dans une école privée de rééducation pour jeunes sportifs ?
Elle semble surprise, dans ses yeux scintillent de la curiosité et du doute.
– Tu as fait des recherches sur moi, ou quoi ?
– En fait, c’est nous.
Pete et Riley entrent dans la chambre, et son attention se détache de moi. Mais la mienne ne bouge pas. Je sais déjà ce qu’ils vont dire. Je leur ai dicté, au mot près, ce qu’ils devaient lui proposer aujourd’hui.
– Mademoiselle Dumas… Comme je suis certain que vous vous demandez ce que vous faites ici, nous allons donc vous l’expliquer. Nous quittons la ville dans deux jours et nous n’avions pas le temps de procéder autrement mais… Monsieur Tate veut vous engager.
Elle semble tellement interloquée que je souris intérieurement, bien que mes tripes soient crispées. Cela m’a étonné qu’elle nie avoir aimé le combat. Si elle répond non cette fois encore, je ne vais pas bien le prendre.
La tension monte d’un cran quand Pete explique que je veux qu’elle voyage avec moi de ville en ville, et elle fronce les sourcils. Je n’aime pas la façon dont ses yeux s’assombrissent.
– Vous me prenez pour qui ? Je ne suis pas une escort ! dit-elle.
Bon, elle n’a pas l’air aussi ravie que je l’espérais qu’on lui propose ce job. Circonspect, je me rassois sur le banc et je la regarde, partagé entre amusement et frustration de voir comment les choses se déroulent. Pete et Riley explosent de rire, pas moi.
– Vous nous avez percés à jour, mademoiselle Dumas, car c’est vrai que, lorsque nous voyageons, nous trouvons fort pratique d’avoir sous la main quelques amies pour assouvir les besoins spécifiques de monsieur Tate avant ou après un combat, explique Pete en riant.
Son sourcil gauche se soulève, et maintenant j’ai envie de rire du portrait que ces idiots font de moi. Mais si elle a un problème avec ça, qu’elle attende d’entendre parler de mon mauvais côté.
Tout à coup, cette scène ne m’amuse plus du tout. Si j’ai un coup de folie avant même de pouvoir m’approcher d’elle, je suis foutu. Mais je ne peux pas non plus la mettre dans mon lit et la laisser partir ; celle-là, je ne veux pas la laisser partir.
– Comme vous pouvez l’imaginer, mademoiselle Dumas, un homme comme Remington a des demandes bien précises, mais il a été très clair avec nous : désormais, il veut se concentrer sur ce qui est important, et c’est vous qu’il veut, et vous seule.
Elle regarde Riley, puis Pete, et moi. Elle a l’air confuse, c’est craquant. Pete tourne les pages du dossier.
– Vous avez étudié à l’académie militaire de rééducation sportive et vous avez eu votre diplôme il y a deux semaines. Nous sommes prêts à vous engager pour le reste de la tournée, soit huit villes au total, pour que vous vous chargiez de la remise en forme de monsieur Tate pour les compétitions à venir. Nous vous offrirons un très bon salaire. C’est une belle opportunité, mademoiselle, de vous occuper d’un tel athlète, et ça fera un superbe effet sur votre CV. Cela pourrait même vous permettre d’être agent indépendant si vous décidez de partir par la suite.
Elle cligne des yeux avec une expression déconcertée.
– Il faut que je réfléchisse, je ne veux pas d’un travail en dehors de Seattle.
Elle me jette un regard un peu hésitant, voire perdu.
– Alors si vous n’avez plus besoin de moi, je vais y aller. Je vous laisse ma carte sur le bar.
Elle tourne les talons et se dirige vers la porte. Pendant un instant, je la regarde battre en retraite, plein de déception. Je prépare cela depuis des jours. Je me suis demandé comment ce serait de l’avoir près de moi tous les jours. J’ai bandé à en souffrir en imaginant la sensation de ses mains sur moi…
– Réponds maintenant, dis-je, avec une voix sèche qui me surprend moi-même.
– Quoi ?
Elle se retourne, surprise, et je la coince avec mes yeux. J’ai l’intention de lui faire comprendre, sans rien dire, que j’essaie de faire quelque chose de bien, d’apprendre à connaître quelqu’un – à la connaître, elle – et je ne veux pas qu’elle réagisse comme si ce n’était rien. Comme si c’était mon genre de faire ça avec n’importe qui.
– Je t’ai offert un boulot, et je veux une réponse.
Un silence de plomb s’abat sur la pièce.
Elle me fixe, et je la scrute tout aussi fermement, la tension entre nous est palpable.
Tout ce que je veux depuis le premier soir où je l’ai vue, c’est l’embrasser. Je lui ai seulement donné un baiser, pour qu’elle sache que je l’aurai. Maintenant je regrette de ne pas avoir mis la langue, pour apaiser cette envie irrésistible de connaître son goût. Je veux tout connaître d’elle, les cicatrices de son genou, le contour parfait de son visage, sa façon de penser. Et qu’elle le veuille ou non, je veux qu’elle me connaisse aussi.
Elle prend une inspiration pour se donner du courage avant de hocher la tête.
– Je travaillerai pour toi pendant les trois mois de ta tournée, mais je veux une chambre, mes transports payés, des références pour mon CV et l’autorisation de dire à mes futurs clients que j’ai bossé pour toi.
Je suis médusé par sa réponse, mais quand elle se retourne pour partir, je l’arrête vite en disant « D’accord ». Quand elle se retourne à nouveau, je lance un regard aux gars.
– Faites-lui signer un papier me certifiant qu’elle ne partira pas avant la fin de la tournée.
Je me lève et m’approche d’elle.
Elle me regarde encore avec ses yeux d’animal effrayé. Ils sont aussi doux que ceux d’une biche, mais bien plus beaux. Sa poitrine monte et descend, et j’aime le fait qu’elle sache. Elle sait que quelque chose est en train de se passer. Elle ne comprend pas pourquoi je ne l’ai pas séduite comme elle s’y attendait, mais ce n’est pas grave. Parce que ma démarche sera plus lente maintenant, plus en profondeur, pour qu’à la fin je puisse la prendre, vite et fort, comme j’ai l’habitude de tout prendre, par la force. Mais elle n’est pas comme les autres, et je veux arriver à toucher le cœur de son être avant qu’elle soit à moi. Et quand j’y serai arrivé, qu’elle sera douce et qu’elle se donnera à moi, je ne la laisserai pas partir.
En soutenant son regard d’or, je serre doucement sa main, et je lui murmure :
– Nous avons un contrat, Brooke.
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